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1 L’étude de la flûte, la Nourrice lancée en 1792 à Bayonne est désormais dans sa seconde
année de fouille. Le but de l’opération conduite par le signataire du présent compte
rendu est la mise en parallèle de la réalité archéologique avec les textes de l’époque et
les travaux de synthèse d’auteurs contemporains.
2 Le bâtiment de 700 tx/650 tx, brûlé au combat le 1er mai 1811 à Sagone, est maintenant
un jalon important dans la démarche entreprise sur les flûtes de la période du premier
Empire. Les dernières recherches menées en archives permettent de compléter le profil
de la flûte. Un plan daté du 28 mai 1789, signé par Raymond-Antoine Haran, montre
une carène de ce type de vaisseau, un élancement d’étrave dans le concept de l’époque
et un étambot pratiquement vertical. La vue de flanc, avec douze sabords d’artillerie
évoque une corvette. La confusion est vite levée si référence est faite aux cinq sabords
placés entre les deux lignes de préceintes qui matérialisent le pont et le faux pont.
3 La coque est doublée en cuivre en 1795. Elle est l’objet d’une première refonte à Brest
en 1801, d’une seconde à Toulon en 1809 et d’un radoub en 1805. Ses dimensions étaient
les suivantes : longueur de quille 123 pieds (40,60 m), longueur 133 pieds, largeur 32 ou
33 pieds, creux 14 pieds et 2 pouces.
4 L’aspect  construction  navale  qui  est  essentiel  pour  l’histoire  des  techniques  de
charpenterie de marine, place ici la collecte du matériel de bord en second plan. La
faible profondeur du gisement (7,50 m) a induit une importante récupération par les
contemporains du naufrage. Un courrier de l’Empereur atteste une demande de sauver
le  maximum  de  l’épave.  Pour  seul  exemple  il  suffit  de  remarquer  que  le  site  est
dépourvu de pièces d’artillerie alors que le bâtiment comptait vingt pièces de huit. Le
même constat s’applique aux ancres.
5 La collaboration du demandeur aux travaux entrepris sur les épaves d’Anse à la Barque
en Guadeloupe renforce l’intérêt d’entreprendre des travaux sur la Nourrice. La mise
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en parallèle  des  flûtes  la  Seine et  la  Loire  avec les  flûtes  Girafe  (Étude faite  par  le
demandeur en 1982-1983) et Nourrice va permettre d’Établir des comparaisons encore
jamais faites. Ces navires sont de même nationalité, dédiés à des fonctions identiques
dans  un  pincement  chronologique  on  ne  peut  plus  restreint.  Le  seul  élément
perturbateur mais au combien motivant est l’origine des constructions. Pour la Girafe
l’arsenal est La Ciotat, pour la Seine et la Loire c’est un chantier privé de Bretagne, alors
que la Nourrice a été construite à Bayonne. Ces navires sont des témoins importants de
la construction navale française de la fin du XVIIIe et du début du XIXe s. Bâties suivant
les usages et préconisations des charpentiers
6 et  ingénieurs  de  cette  période  elles  comptent  parmi  les  rares  Épaves  militaires
françaises ayant ou faisant fait  l’objet d’une étude de charpente.  Les résultats de la
fouille du vaisseau Ça Ira ont fait la démonstration que les charpentiers suivaient à la
lettre les instructions des ingénieurs pour les proportions des pièces, des assemblages,
dispositions  de  protections  et  autres  façons  de  réaliser  une  carène.  Toutefois  de
nombreux  points  de  divergence  sont  apparus  en  matière  de  mise  en  œuvre  des
matériaux et d’assemblage. La période est également l’aboutissement du tout bois, bien
que  certains  éléments  tels  que  les  courbes  de  baux  aient  été  réalisés en  fer.  C’est
également l’épanouissement du doublage métallique sur les œuvres vives. Tout est en
place pour l’ère industrielle. Construire un navire n’est plus de l’empirisme. C’est un
acte fondé sur des acquis et les premières formules mathématiques.
7 L’intervention de 2009 initialement définie sur un plan de dépose d’un couple pour
visualisation de la solidarisation des virures avec les membres et la mise au jour en
partie  extrême  arrière  d’un  ensemble  bois  et  bronze  de  taille  importante,  plus  la
réouverture de la zone de l’archipompe pour confirmer des cotes, a été rendue plus
importante du fait des difficultés rencontrées et de la présence d’éléments inattendus.
8 Si en intervenant sur la partie extrême de poupe nous pouvions penser être sur un
safran délabré dont seul un aiguillot serait en situation avec quelques vestiges de bois,
il s’est avéré que c’est tout un ensemble en déconnexion qui se trouvait sous le sable.
Ainsi sont apparus : l’étambot, le massif d’étambot, la quille et la fausse quille en parfait
état de conservation. La forte pièce de bronze prise pour un aiguillot était en fait un
renfort de liaison entre l’étambot et la quille (fig. 1).
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Fig. 1 – Plan de la semelle de quille
Dessin : P. Villié.
9 En dégageant la fausse quille il a été possible de constater que le doublage cuivre ne
couvrait pas la sous-face de celle-ci. La volonté de déposer un membre s’est soldé par
un échec, le couple choisi étant un des premiers fourcats. L’espace dégagé pour rendre
aisée cette tentative, ayant libéré une vaste portion du vaigrage mis au jour en 2008
nous avons poussé l’investigation à un examen des membres. La dépose des vaigres,
rendue aisée par la mauvaise conservation du bois, nous a permis de remarquer que
certaines mailles étaient pleines.
10 Comme nous pouvions nous y attendre la concentration de gournables est dense et elles
percent virures, membres et vaigres. L’examen attentif des gournables n’a pas mis en
évidence  de  forçage  interne  donc  le  principe  usuel  et  logique  d’implanter  les
gournables depuis l’extérieur a été respecté.
11 La réouverture de la zone de l’archipompe bien qu’ayant demandé beaucoup de temps,
nous  a  permis  de  nous  reposer  la  question  de  la  crédibilité  de  la  restitution  faite
en 2008. Le brossage des vaigres n’a pas confirmé la présence de traces d’Épontilles
même si une empreinte avait été repérée lors de la dernière campagne. Aujourd’hui
nous pouvons certifier qu’aucun puits à boulets ne se trouvait en avant de l’archipompe
alors  que  l’usage  le  voulait,  du  moins  suivant  les  textes  et  les  auteurs  spécialistes
(fig. 2).  Il  est  important  de  constater  que  les  épaves  de  la  Girafe  et  de  la  Loire  ne
présentent pas non plus de puits à boulets dans cet environnement et encore moins
suivant l’implantation admise.
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Fig. 2 – Plan de la carlingue du grand mât
12 Le maître couple devant se situer à environ 2 m du grand mât, une recherche de celui-ci
a  été  entreprise.  La  dépose  du  vaigrage,  en  parfait  État  de  conservation  bien  que
laborieuse  a  été  profitable.  Sensiblement  à  l’endroit  théorique,  deux  varangues  de
même facture se font face.
13 Les  quelques  résultats  mentionnés  mettent  en  lumière  toute  l’importance  de  la
poursuite des travaux. La campagne 2010 sera consacrée à la réouverture de la zone du
grand mât et de l’archipompe pour comprendre le rôle de la pièce de bois posée sur
vaigres d’empatture situées en bout des varangues sèches de la caisse du pied du grand
mât.  Maintenant que le plan de la Nourrice est  identifié il  sera facile de pointer la
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